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deuant leur cabane. Ils me prefferent de demeurer
auec eux pour les inftruire, m’affeurans que c’eftoit
tout de bon qu’ils vouloient croire en Dieu. Ils me
dirent encore, que ie fiffe venir des ouuriers de
France, pour les aider & baftir de petites demeures,
& qu'ils leur donneroient des pelleteries en payement
de leur trauail. Mais qui voudroit demeurer auec
vous autres, leur dift-il? Pourquoy non? répondit-
il, notamment fi on ne nous vend plus de vin, ny
d’eau de vie. Efcris en France, & mande aux Capi-
taines qu’ils enuoyent icy des vaiffeaux; qu’on n’ap-
porte plus de ces poifons qui nous perdent, qui nous
oftent 1’efprit, & nous font mourir deuant nos iours;
qu'on faffe icy comme a Kebec, ot1 il n’eft pas permis
de vendre aux Sauuages de cette eau de feu. Ils
auoient prié que la Barque qui les va voir pour le
commerce, n’apportaft point de ces boiffons; mais
nos Frangois ne fe {cauroient tenir d’en vendre, &
les Sauuages d'en acheter, quand l'occafion s’en
prefente; notamment la ieunefle, qui commet mille
infolences dans [152] fon yurongnerie. Les plus
agez auoient affeuré, qu’ils mettroient aux fers ceux
qui s’enyureroient.

Vn ieune homme fort & robufte ayant perdu 1’ef-
prit dans ces boiffons, entra tout nud dans la cabane
oli fe tenoit 1'Affemblée, fit vne brauade au Capi-
taine, le défiant de le lier, ou de le faire lier d’vne
chaifne de fer qu’il portoit luy-mefme fur fes épau-
les, menacant de tuer le premier qui 1'aborderoit.
Helas! ne {gauriez-vous, m’écrit le Pere, trouuer
quelque remede a ces defordres? ie ne doute nulle-
ment que ces pauures peuples ne fuiniffent 1'exemple
de vos Montagnais. Si ces Meflieurs, de qui le com-



